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    Les morilleurs  

    Pour ces dames on inventera le terme de morilleuses.  

    La passion se transmet à l’intérieur des familles qui ont chacune leurs coins. 

On démarre sec au premier printemps pour être le premier en avoir trouvé une, ou 

dix, ou cent. C’est une question de fierté. Presque d’honneur.  

    D’aucuns et d’aucunes les voient à distance. Imaginez cette dame qui travaille 

à la Le Coultre, faisant les voyages aller et retour deux fois par jour, en en repérant 

une du wagon où elle a pris place, et qui le soir, s’arrête à la gare précédente pour 

aller cueillir sa morille, et naturellement rentrer à pied. Qu’est-ce qu’un km, ou 

deux ou trois, en regard d’une morille ?  Et peut-être même  la première de la 

saison.   

    La seconde, qui n’est que la petite fille de notre employée d’usine, s’adressant 

à un cousin :  

- Dis-donc toi, tu m’a scié l’arbre sous laquelle je trouvais mes premières 

morilles.  

    Que dire, l’arbre n’était-il pas fichu et ne méritait-il pas sa coupe ?  Mais non, 

il était sacré, c’était le sien.  Un arbre à morille. Que l’on a toujours connu. Ô 

sacrilège.  

    Certains ne trouvent jamais aucune morille, et même dans les meilleures 

conditions possibles. Pas étonnant, ceux-l, à ils regardent le ciel et non pas le sol. 

Ils aiment les nuages dans le ciel, ces si jolis nuages, et non pas ces mousses tout 

ordinaires avec quelques pives  sous les sapins.  

    A chacun son choix. A chacun sa marotte. Pour ceux-là, aller aux morilles, c’est 

la plus belle des passions.  Ils aiment rejeter derrière eux ce vilain hiver pour aller 

retrouver leurs morilles au premier printemps. Et quand on raconte par la Vallée 

qu’ils en ont cueilli tant, un chiffre à peine croyable, et qu’ils savent que l’on parle 

d’eux et de leurs fameuses morilles, ils sont heureux. Plus, même, ils sont les rois 

du monde.  

    On raconte celle-ci de Champion bien que l’on ne soit pas trop porté sur ce type 

de galéjades.  

    Champion voit une morille sur le Mont-Tendre depuis son domicile. Il monte 

la retrouver, car elle doit être de jolie taille. Il cherche, il cherche, il ne la voit pas. 

Tout simplement parce qu’il est dessous !  
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    C’est une autre morille, grosse, très grosse, si grosse qu’il faut non la couper, 

mais la scier. Et Champion le raconte, rien qu’avec la sciure il avait pu remplir 

son sac !  

    Y en a sûrement d’autres. Commce celle-ci qui n’a rien à voir avec les morilles. 

Champion voit un truc briller sur le sommet de la Dent-de-Vaulion. Est-ce un 

trésor ?  Faut aller voir malgré la distance. Il monte, il monte, et qu’est-ce qu’il 

trouve ? Une pièce de cinq centimes ! D’aucunes ont dit cinquante centimes. Mais 

non, ils se trompent, c’est une pièce de cinq centimes, soit un sou, en parler du 

cru, qu’il a trouvé, notre Champion (de la Frâche).  

 

 

Elles sont belles, quand même, nos morilles !  
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